
Le climat est devenu plus sec. L’emploi massif d’engrais pour les cultures a entraîné une pollution des eaux au phosphate. Les habitants, qui consom-
ment cette eau, sont victimes de maladies rénales et de cancers. La mortalité infantile, dans la région, est quatre fois plus élevée que dans le reste de 
l’Asie centrale.
Les poissons ont quasi disparu dans cette mer polluée et devenue trop salée. De plus, le vent disperse le sel apparu à la surface des nouvelles terres 
émergées. Cela a provoqué la diminution des aires de pâturage. Les habitants qui le peuvent ont choisi de partir, tandis que le désert gagne du terrain.
La mer est à cheval sur deux pays : le Kazakhstan et l’Ouzbékistan. La frontière passe au milieu des eaux. Un plan de sauvetage global exigerait la 
coopération des deux pays, or les relations entre les deux gouvernements sont di�ciles.
Pour augmenter le débit de l’eau remplissant l’Aral, il faudrait assurer l’étanchéité des canaux d’irrigation et diminuer les surfaces cultivées. 
L’Ouzbékistan, moins riche en pétrole et en gaz que ne l’est le Kazakhstan, n’est pas prêt à renoncer à la culture du coton, qui fait vivre des régions 
entières.
Aujourd’hui, plus personne ne croit à la possibilité de revenir à la situation des années 1960. La partie basse de la mer, la « Grande Aral », semble 
condamnée. Le Kazakhstan concentre ses e�orts sur la « Petite Aral », qui se trouve entièrement sur son territoire. C’est ici seulement que de grands 
travaux ont permis d’enrayer le processus de déserti�cation.
Le plan de sauvetage a consisté à fermer, par une digue de 30 mètres de large, la partie nord de la mer, de façon à retenir les eaux du Syr-Daria. Ainsi, 
le niveau de l’eau a pu monter de 12 mètres dans la « Petite Aral ». Une nouvelle digue doit permettre de monter, un peu plus au nord, le niveau de 
quatre mètres supplémentaires. Il faudra aussi construire un canal pour alimenter cette partie de la mer. On aura ainsi une mer d’Aral à trois niveaux, 
séparés par des écluses, a�n de permettre la circulation des bateaux.
Les travaux entrepris par le Kazakhstan ont permis de ramener l’eau dans des zones où elle avait disparu depuis vingt ans. Cela permet, au �nal, de 
sauver une partie qui correspond à 15 % de l’ancienne surface de la mer d’Aral. Mais cela ne doit pas faire oublier que, dans le même temps, tout le 
reste de l’ancienne mer d’Aral, soit 85 % de la surface, reste en danger, menacé de disparition totale. Et les populations qui y vivent ont ainsi une épée 
de Damoclès au-dessus de la tête...
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La Mer d'Aral, moins d’eau et plus de sel

Située au milieu d’une zone désertique, la mer d’Aral devait son existence à la 
con�uence de deux �euves, l’un venant de l’est, le Syr-Daria, l’autre du sud, 
l’Amou-Daria. Ces deux �euves alimentaient une mer grande, à l’origine, comme 
deux fois la Belgique.
Le niveau a commencé à baisser dans les années 1960, avec la mise en place de 
grands plans d’irrigation visant à développer la culture du riz au Kazakhstan et 
du coton en Ouzbékistan. Les plani�cateurs soviétiques ont décidé en 1959 de 
cultiver 2,5 millions d’hectares de terres vierges supplémentaires. Il leur a fallu 
prélever 60 % du débit des deux �euves alimentant la mer d’Aral.
À l’époque, les Soviétiques ont imaginé de détourner les �euves de Sibérie vers 
l’Asie centrale pour compenser cette perte en eau. Mais le projet a été 
abandonné en 1986, à la demande de Mikhaïl Gorbatchev. La mer d’Aral s’est 
trouvée avec un dé�cit d’approvisionnement. D’autant que les canaux 
d’irrigation ne sont pas étanches et perdent jusqu’à 50 % de l’eau qu’ils transpor-
tent. En 1960, la mer d’Aral recevait de 50 à 120 milliards de mètres cubes d’eau 
par an. Aujourd’hui, elle n’en reçoit plus que cinq à dix milliards.
La baisse du niveau de l’eau a transformé la région. Une lagune est apparue, 
coupant quasiment la mer en deux, et créant la « Grande » et la « Petite Aral ». Les 
cartes de la région continuent à indiquer la présence de la mer dans des zones 
qui ne sont plus que du sable. 

Une catastrophe écologique
Depuis le début des années 60, la mer d’Aral a perdu 50% de sa super�cie. 
L’environnement en est complètement bouleversé.
Ses eaux, saturées de sel et de produits chimiques, ont tué toute la faune 
marine. Seules quelques crevettes arrivent encore à résister et une étrange 
raie mutante a fait son apparition.
Le sable, gris et salé, emporté par le vent, empoisonne l’environnement 
jusqu’en Arctique.
Le climat s’est totalement transformé. Initialement, les températures 
oscillaient entre – 25°C en hiver à plus de 35°C en été. Aujourd’hui, il fait 
– 50°C à +50°C.
La population vivait de la pêche. Inutile de dire que les 60 000 pêcheurs 
sont au chômage.
L’eau potable est, elle aussi, devenue salée. L’abus d’engrais, de nitrate et 
de pesticides a pollué l’atmosphère. Le bétail se désaltère dans les mares 
toxiques et mange du fourrage passé au défoliant.

Une mer qui tue
L’ancien port prospère de Mouinak est devenu une ville empoisonnée. La 
vie y est devenue impossible à cause de la pollution de l’eau et de l’air.
La population qui habitait près de la mer a dû fuir ces lieux pestilentiels où 
la mortalité infantile est de 118 pour 1 000. Un taux comparable à celui du 
Bangladesh.
Il reste sur les 48 000 habitants de Mouinak, 20 000 personnes environ qui 
sont toutes atteintes de maladies graves : tuberculose, a�ection du sang, 
cancers …

L’ancien port prospère de Mouinak est devenu une ville empoisonnée. 
(UNESCO). Les femmes font des fausses couches à répétition et mettent au 
monde des enfants malformés ou mort-nés. Leur lait est impropre à la 
consommation. A cet égard, le rapport de l'UNESCO est plutôt terri�ant.

 L’homme est un apprenti sorcier
La seule solution réaliste serait de stopper l’agriculture intensive. Mais, 
c’est bien sûr la seule solution que les pouvoirs publics n’ont pas examiné.
Les conséquences économiques passent avant l’environnement et la 
santé publique. Chaque année, la mer d’Aral continue à se rétrécir. 
Lorsqu’elle sera totalement desséchée, elle laissera place au plus grand 
désert du monde. (…)13% des terres sont saturées en sel ou en composés 
salés.
En 1988, les statistiques o�cielles indiquaient que 10% de la nourriture 
consommée était impropre à la consommation à cause d’un niveau trop 
élevé de pesticides. En 1989, seulement 30% des eaux usées ont été 
traitées
(…)

 Découvertes archéologiques surprenantes dans la mer d'Aral
Une découverte capitale a été faite lors de la mise en œuvre du projet pour 
sauver la Mer d’Aral : une implantation, datant du XIVème siècle après J.-C., 
couvrant un site funéraire qui pourrait remonter au IXème siècle après 
J.-C., dans un endroit qui, une dizaine d’années auparavant, était encore 
recouvert d’eau.

http://www.dinosoria.com/mer_aral.htm


